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PARIS, 19 août.
Une ordonnance royatedu 16 août supprime le corj>e delà gendarmerie 

de Paris, et créé à sa place une garde municipale chargée du service de 
garde et de polico de la capitale. Elle se composera de 1449 hoinrnea 
officiera et soldats, dont 400 de cavalerie. Pour la première formation 
seulement dus hommes de la garde nationale de Paris pourront être reçus 
sans justider de services militaires antérieurs.

A  l’ordonnance est annexé un tarif de la solde dos officiers et des sol­
dats. Le colonel touchera 15,000 fr. et les soldats 729 fr. 35 c.

Llrifanterie portera le schako et U cavalerie le casque.
—  M. Viennet a déposé sur le bureau du président da la chambra des 

députés la pétition d'un officier qui demande que les cendres de Napolé­
on soient rapportées en France ; et celle d’un ancien magistral qui tend 
à faire déclarer l’incompatibilité des fonctions eccléaiasliques avec les 
fonctions civiles et politiques.

22 août,
Lu colonel Simon-Lorrière vient d’être nommé chef d’état-major de la 

1.5e division militaire, quia son siège à Dijon.
—  Le 7 do ce mois un navire revenant de la pêche, arrive en rade de 

Dunkerque ; le capitaine, étonné à la vue du drapeau tricolore qui flnt- 
tait sur le port, se tourne vers un de ses matelots, en s’écriant : A e  fc 
l ’a i - je  poi tonjoura d il, Jean, qu’Ü  n 'é ta it paa mort. Le brave homme son­
geait k  Napoléon-

— Le Roi a nommé grandt’eroix de l'ordre de la Léginn-d’Honneur 
MM, les lieutenans-généraux comte de Lobau, baron Lamarque, comte 
Faiul et oomte EUcelmaua.

23 août.
• Quelques troubles ont eu lieu à Alby dans la nuit du 15 au 16 de ce 

mois. Vers la chute du jour des groupes, inoflensifs d’abord, se for­
mèrent en parcourant les rues; mais û huit heures les cris: chez le re - 
teveu r-g in é ra l! à la M inoterie  !  se firent entendre. Il était évident dès 
leraquoie pillage était le but de cca rassemblements, Notre cité quoi­
que grevée d'un assez fort oetmi, manque de réverbères, car il a fallu 
subvenir à des répsrstions fort dispendieuses d’églises et de couvents. 
Tous les bons citoyens s'empressèrent d’éclsirer le devant de leurs moi* 
sons, plusieurs prirent les armes et se portèrent en hâte vers les pqintr 
menacés. La Minoterie est située au bout d’un passage long, étroit et 
obscur; là s’établit un combat uù quelque» pr..o,.ne. c,—«n.
Les pillards étaient déji maîtres de l’établissement: le brave capitaine 
Bniel parvinti Icidéhusquer; mais bientôt lui même eut à soutenir un 
siège. Le sergent du recrutement, malgré les blessures qu'il a reçues, 
te précipite alors darfs le Tarn, le trarerseàla nage et va solliciter du 
renfort. A minuit tout était rentrédana l'ordre.

• Vingt individus soupçonnés d’avoir pris part à cette agression sont 
déjà entre les mains de la justice. Une prompte et convenable organi­
sation de la garde nationale eût prévenu de tels désordres. Ils fournis­
sent du moins à l'autorité une bonne occasion pour retirer leurs armes à 
ce qui reste de verdeta et de volligeurs, et les placer entre les maius dee 
citoyens intéressés au maintien de la paix publique. C’est co dont on 
s'occupe avec beaucoup d'activité.

• 'ue 16, Louis-Philippe a éié solennellement proclamé pat le préfet au 
milieu d’une population pleine d’enthousiasme : car en dépit Je fâcheux

E.réjaoés, l’imaienio majorité dans ce département est acquise aux idées 
ibéralsa.» (jVIomtfur.)
—  Dca lettres particulières nous assurent que le préfet n'était point

Césent, comme le dit ici le .Wonitenr, à la proclamation de Louia-fhilippe.
i conduite de ce magistrat est bien loin d’être approuvée par les habi­

tants du rléparlement ; et si nous sommes bien informés lisse proposent 
d’adresser bientôt leur réclamation au gouvernement.

Des troubles assez graves ont également eu lieu à Nîmes. On n’a pas 
encore de détails sur cés événements. Seulement le J o w ru t du Gard

tablie deux arrêtés du nouveau préfet pour la lépressioades désordres, 
e dernier est daté du 16 août.

__Au moment où l’on songe de toutes parts à réparer tes injustices et
lea crimes de la restauration, quelques citoyenkde Metz ont pensé que 
U nation ne devait point oublier la mémoire de Ney. Voici la pétition 
qu'ils vont adresser à la chambre des députés :

■ L ’un des plus grands capitaines d’un siècle si fertile en héros aéré 
> immolé au mépris de la capitulation de Paris, et la France ignore en- 
»  core où reposent les cendres de cette illustre victime du parti anti-na- 
• tional. Le pouvoir, appelant à la piiirie l.i fils ainé du maréchal Ney, 
»  fers sans doute ce qui dépend de lui pour réparer celte grande injus- 
• tice 1 mais la nation entière voudra concourir à cette réparation, el il 
> appartient au déparlemeut qui s’honore de l’avoir vu naître d’en pien- 
• dre l'initiative.

V Nous demandons qu’il soit ordonné par une loi,
»  lo Que Us cendres du maréchal Ney soient transférées au Pon- 

»  théon;
s 2j Qu'il lui soit élevé on monument aux frais du trésor public ;
• Qu’une consolation nationale soit offerte à sa veuve et à ses en- 

• fanis. »
Cette adresse, à laquelle MM. Marchent, cona.'iUer de préfecture dé­

légué, cî £m, Boiichotte, maire, sc sont empressés d’appos.-rleursigna- 
turr, est déposée à l’ IlôLel-de-Vilie, où tous les citoyens sont invités 
i  aller U signer.

U  cia, le 20 août iSÎO. {C o ta rie rd e la  M oreUe.)

TROCBIXS DE KISMFS ET D’ALBY.
Des désordres lort graves ont éclaté à Niâmes le 16 de ce mois, Un 

grsnd nombre de personnes ont été blessées, deux autres ont été tuées. 
Voici des extraits de lettres écritrs de Nismesqni montrent qu’il est ur­
gent de prendre les mesures les plus énergiques pour empêcher U re- 
iMTuveUement de scènes semblabcs.-

Nistfts, 17 soût. —  On avait auioncé, dans la journée du samedi, que 
1e rm des français serait proclamé ici U lendemain. M. le maire avait 
invité les pompiers à se rendre à la cérémonie. Dans la soirée, M. de 
l.ascours arriva. Le dimanche, à neuf heures, toutes les troupes se ren­
dirent à l’Hôtel-de-Ville. Les ptmpiera s’y présentèrent avec leur fleur- 
de-Ws et leur shako sans cocarüi. M- de Loscouts, s’adressant à leur 
ehef, dédira qu’ ils ne pouvaient assister à la proclamation sans arborer 
les couleurs Batiunalea; el, après une vive réprimande, il leur ordonna

de SC retirer. La proclamation du nouveau roi se fit d ans le plus grand ! Heureuseinent ta gendarmeries fait son devoir: le lieutenant B-imé, en 
> . . • I'  ̂ a Il pAha»n«sA «lis în • éftcnoFii trois Sâma ftordre, i-t lii-'qii’à quatre lieuri a après-midi tout fut calme.
Mais alors des groupesso fomiccent autour du théâtre. Des orcenés 

assaillaient à coups de pierres Ica peraonnes qui portaient la cocarûe 
tricolore, et qaclques-uns se jetaient sur elles pour arracher ce signe na­
tional. Plusieurs citoyens furent grièvement niallrailés, entre autres lo 
garçon du café de la Bourse qui, en passant près des casernes, fut violem­
ment attaqué, et eut le visage meurtri de mille coups. Le soir la ville 
était illuminée, et le calme paraissait rétabli, lorsque des raasemblemens

I  l’absence du capitaine qui a disparu depuis trois «emaim's^a déployé la 
I plus grande activité, ürâces à sa fermeté et à son sang-froid, l'ordre a 
•été rdabli, après que cinq ou six des perturbateurs ont été arrêtés. A 
I l’heure qu'il est,il oe reste aucune trace du désordre.

I.a garde nationale, à la composition de laquelle on travaillait vaine­
ment depuis près d’un mois, vient en un instant d’être organisée comme 

' par cnclisolcmcnt. Des jeunes gens sont réunis d'eux-iuêmcs, ont tins 
à leur têto d’anciens officiers reiîevenus eitovens, et dans ce moineai ils

plus considérables ac formèrent nrea des casernes. Les hommes qui les n font des patrouilles et montent la garde à la niaine, 
com|>osaient enlevaient la cocarde trcolore à tous les pa-'Hiis. Bientôt ' 
nn nombre assez considérable de patriotes s'avança du même côté ; un 
choc eut lieu ; plusieurs citoyens furent blessés de coiipsde eoulenii. _

Lo lendemain, les autorités invitèrent les dilférens cercles à se réunira 
la mairie, pour aviser aux moyens de rétablir la IranquilUlé. Pans celte 
assemblée, M. Isnard père dénonça un complot tou! près d’éclater. On 
devait, dit-on, ac réunir au liniit du tocsin, désarmer les Suisses et as­
sassiner le maire et M. de I.ascoura. Les autorités prirent à l’instant lea 
niesiirea nécessaires pour déjouer ces projeta : on plaça des troupes dans 
le clocher, on coupa Ica cordca des cloches, et on arrêta quelques Iiabi- 
laiis fameux par leurs excès en 1S15.

Alors les hommes rassemblés près des casernes reiloublèrcnt do vio­
lence; ils s'arinèrcnt tous de pierres, el s'avançaient en criant: Les 
Bourbons ou la mort! M. deLascours, qui a toujours montré une acti­
vité étonnante, fut un moment entouré par ces furieux. Heurcuseriunt, 
une patrouille de chasseurs àcimval irrriva fort à projios [lour le dégager.

Recevez, etc.
P. S. J'ai la satisfaction de vous annoncer que des soufcriptions au 

profit de ceux qui ont vaincu pour nous ont été ouvertes dans lea cercles 
du commerce ; elles s’élèvent déjà à plus du 41X10 fr.

(LrGioJa.)
31 août.

—  I.e roi, sur la proposition du ministre de la guerre, vient de nommer 
sous lieutenant te jeune prince Poniatowski, fils du célèbre maréchal de 
ce nom. Ce jeune maréchal-des-logis a déjà fait avec distinction le* 
deux campagnes de Murée et d’Afrique.

—  On assure que le Roi va faire annoncer son avènement à toutes les 
cours auxquelles il n'a pas encore été signifié officiellement. On nomme, 
comme chargés de celte mission, pour Madrid, le duc de Monlebcllo ; 
pour Stockholm cl Copenhague, le prince de la Moskown; pour La Haye, 
le général Valazé ; pour Hoitie et Naples, le comte Anatole de Montes- 
quiiiu ; pour Turin, Modène, Parme et Florence, le marquis do Prashn,

! gendre du général Sébastiani; pour Francfoit, OMcnbotirg, Mecklero-On mit toutes les troupes sous les armea et on parvint à obtenir un p. . „  r .•
dcca'me. M. d e  L a e c o u r s  e n v o y a  une e.si.if.ttc à Montpellier pour do-1'hourg-Schwerin, Mccklcmhourg-Sireliz, le marquis rie Dalmatie, pou. 
mander des troupes, Le 36e vient d’ttrmvi; noua voilà tranquilles r • Munich, Bade, SliUtgait, M. de V a n n i - r , mernbrede la chan,brades dé­
noua avons drs troupes françaises. ' " " ‘ é» I» première légion deb. garde nationale ; p^r Dresde,

Notre préfet est arrivé hier matin. Quand on apprit von nom et qu’on 
sut qu’il était parent de M. Survilie, on fut surpris et affligé.

Hanovre, H-sae-Grand-I)uca!e, Hesse-Electorale, Saxe-àVeimar, Is 
comte René de Bouillé, gendre de M. de Tbiars.

, . . . .  . • I . 1 — On parle de M. de Barante pair de Franco, auteur de V H iU o ired et
- U n e  autre lettre de Niâmes, écrite le 17 août, contient les détails, p^,,, ,,ond,e,. R est reconnu r«ur a-

suives: . , . -i> J 1, voirriegrandstalenl», il est homme d’honneur, mais son peu de fortune
.  Des scènes affreuses ont eu lieu dans notre v.lle ; des assassinatv o de quelques personnes un obstacle à son élévation,

ont élé commit à la face du cicl, et c’ett qoelc^ues jour» «prés que ii. ; ^ ' i  ' i  r  y a> x
concorde et l’union avaient été jurées. On ne penl aitriboiT ces horri-1, M. doLafayette a rétamé une explication du mimslre ae§ affaires é- 
Idea désordres qu’à la faction qoî a été si héroïquement vamoue à Far s. ' traH2ères sur internions du g;mivememonr, au sujet de la rcconnsis- 
£lle a compté opérer ici une divereion en feveur de Chartes X. Déjà à , sance des républiques de FAménque du Sud. l.e ministre s réponcu  ̂
Lyon des ciisses de fusils et de poignards, se dirigeant sur Parte, ont été | ifue le roi lui avait donné l’ordre d’ouvrir dca communkationi avec tea 
arrêtées. Un malheureux jeune homme a été poitrnnrdé il y a deux ̂ divers gouvernemens de l’Amérique, et avec leurs aeeiils en France pouf 
te«•••, «»mnornent où l’infortuné s'cC*fçait de séparer des combattans. j les infurmer qui* la France était prête â reconnaître leur iudépendance.et
^ou8 espérons que l’ordre sera ré.aWi, grice aux mesures énergiqu'^».................... ‘  ‘ ’ -i- . i . -  —
prises par notre brava député lo général LascQurz, cuinn.Qn.tnui iiutrc 
garniaon, qui vient d'èlre renforcée..

( L e  G lobe.)

LOUl-S-PHILIPPE, roi des Français,
—  Noue avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
M. Bérard, mi-mbro de la chambre des députés, est nomaié directeur

général des ponts-et-chaussées et des mines.

—  Noua avons ordonné et ordonnons :
Le lieulenant-génériil Mathieu Dumas est nommé inspecteur-général 

des gardes oationates du royaume.
—  M. le baron Séguicr, pair de Fronce, est nommé vice-président de 

la chambre des pairs.
— Art. Ir. Sont nommés membres de la commission chargée de pré­

parer un projet de loi sur les conditions el lea formes d’après lesquelles 
les honneurs du Panthéon pourront être décernés aux grands hommes

n ronelnie Uv. usité» de coniuic -en .-i---. 1. -  auxquels iis j'.gs-
I  r:;icnt à propos de conférer* Jc'.is ponvoirs à  cet rffiit.
I I.e 29 août à midi et demi, 2i conps de canon ont annoncé le départ 
: 'lu Roi pour le Champ-de-Mars- Le cortège était ainei composé : mu- 
î aique et un escadron de garde nalionsie à cheval, état-major, le Roi, en 
i  habit de garde naiionale, ayant à sa droite M. le duc d'Orténna, et à sa 
I gauche M. le duo de Nemours, M.M. les maréchaux ducs de Conégliano,
I de Keggio, de Trévise, le marqliie Makson, les comtes Mohtof et Jour- 
. dan, un escadron de la garde nationale à cheval,
t A l’arrivée du Roi on a battu au champ sur toute la ligne. Cependant 
I Incites les légions n’avaieni pas encore achevé leurs mouvemens de po- 
. silion. A trois heures, une salve d’artillerie a annoncé que le Roi allait 
distribuer lea drapeaux. Une estrade simple, en forme de tenté ouverte, 

' et enloiiréc d'un perron à quatre fjccs, avait été élevée à cciU pas envi- 
j ron du pavillon principal de l’F.cole-Mililuire. On voyait fiotter aux 
rampes des esealiers Us drapeaux, surmontés du coq gaulois, aux ailes 
brillantes: ce coq est posé sur un globe qui porte en relief l'inscription dé 

-  ‘-‘ tib iT lé -, une couronne et un socle d'appui surmontent l’étendart; sur le
“ V ' i  It* I !, ,  , 1 , _ ,  I J „  1 U drapeau aoui iuscrits les numéros de la légion cl du bataillon, avec la

MM, Le lieutenant général Lafayetie; commandant général des gardes , . u i , „ u ,  „ d r e  publie !  Il est bordé d’un simple fild’arg.nl; la
riche cravate étale ses plis et ses franges d’argent à iTavcts la couronna 
doré

nationales du royaume;
Le maréchal comte Jourdan, membre de la chambre des pairs ,- 
Le colonel Jaequeminol, riierabre de la chambre des députés ;
De Schonen, membre de la chumbre des députés ;
Bérenger.

—  Les souscriptions d’Angleterre sont beaucoup moins élevées qu'on 
oel’avnii dit.

Les rléputatinns des 'égions se sont avancées ; die» se composaient 
lies colonels, des rhefs <Ia bninilltui et des eoiia-offieiers formant la garde 
diiilranean. Lorsque les eiiseieni s ont été tlistribiiéfs par le Rui, auprès 
duipiel se trouviii M. I.ufayette, S- M., d'une v o jx  émue, a adressé Iss

Les cinq milltous qu'on prétendait avoir été reçus par u paroles suivantes aux ufiictvrs qui recevaient les drapeaux .
M. Lsffitte seréduisentk une cinquantaine de mille francs. j -   ̂ Franç.iis

__On Ut dans Je .Wémoriai 4ordeJsisdu26 ; • C'est avec aver une grnnile sntisfin lion que je me trouve au tullieu
Hier, dans la ioutiiée, des placards imprimés et signés par uae dnii-.' «dévouai je suis glorieux de revoir d-s couleurs sous lesquelles j ’ai com- 
ioe de personu. s contenaient l'invitslion faite aux bons citoyens de se battu pour chasser l’étranger de n'iire p.alrie. Ces couleurs seront le

rendre à six heures du soir sur la place de la Comédie, avec un crêpe noir 
au bras, afin d'aller placer deux drapeaux tricolores sur la ton.be de» 
frères Faucher, condamnés à mort en 1815 par un conseil de guerre,

A six heures, une réunion de plus de six cents peraonnes, précédée de 
deux lamlmurs voilés, étayant en tête le drapeau national, se rendit a

signe autour iloqnel nous nous raiüi rons jiour mamteuir l’ordre au de— 
; »  dans et nous frire respecter ou dehors. Vive la France ! «  . , . .

Le mi ,i fait entendre ce cri avec un accent dont noua essaierions vai- 
' oemenl de r. produire l'énergique vérilé.

S. M. .1 ensuile présenté la innin au général I.afayelte, qui l’a serréa
vec recueillement au cimetière de la Chartreuse, en traversa sans rien ivce cffision, et ils sc sont embrassés.
dégrader les principales allées, et s'arrêta sur le lieu où reposent ces deux 
frères jumeaux dont la carrière fut très agitée, dont la fin déplorable, et 

; qui montrèrent à leurs derniera momene un courage héroïque et tou- 
I chant. Là, quelques orateurs prononcèrent dee discours, les deux dra- 
I peaux furent plantés, le cortège reprit en silence la roule qu’il avait pré- 
' cédemment suivie, et sc sépara sur It place de la Comédie, aux cris de 
Btw la liberté !

__Des rassemblements d’ouvrière ont eu lieu à Rouen. Aucun dé­
sordre grave n’a été la suite de ces réunions. On espère qu'une ordon­
nance du préfet etia garde natiouale suffiront pour les prévenir ou les 
disperser-

MONTAL'BAN, 22 snût.
Au moment où je vousécri»,des STm|ilôm«a de troubles so maïufeslent ; 

je cours me mettre en mesure de vuus en rendre un compte exnct-
M in iiU . —  La faiblesse de nos autorités porte enfin ses fruits,et une 

courte expéri.mce vient de leur démontrer qu'une seule dén onsttati-m 
msintpuir l'ordre.

I.e roi qui en fii.sunl un geste, tvuii fait tomber lecbapcsu du général 
; Lsfiyelte, l’a relevé el II lui a présenté.
I Au nioiiiciii '.ù I--S dépu talion» J. s légions ont prêté serment, tous b-s 
bonnet», loin les shakos ont été éleiés sur la pointe d< s baioiio. tti», et 
le sertuent de tons s't -i uni au serment ri* B riéputniions,

1 Bientôt les drape.iuX ont élé rapportés sur le frr.iit de rhaque légè n. 
l Les colonels et chef» .:e balaillotis, après ai oir fait [Kirter et présent: r les 
I arrnes, se .sont exprimé» à lu-u près en cca ler.oes : • Vous Jurez fidélité 
'au roi, obéissance à la charl" eoiialiliitionnclU' et aux lois du roja..me. » 
I  Les mole : Js'era te jn ro -’s, »nr*is de soixante inilli- boiii-hes, ont réponds 
avec expansion, et le iii.iitdu eA'ion s’esl mêlé i  ce serment solennel.

' La musique des légions: xéculai' la .tfsrsriJJaise el les autres airs patiio- 
, tîq:ies.

On 1  cru reconnaître, 5 peu :1e di«lanrc de S. M., le eolo lol Fi’x-Cla- 
’ rence, que l'on croit ■Tstrélé iliareé par William IV «l'apporter à Paris la 
' lecoime'ssancedu gouvernemeut de Louis-Pbilif>|.e t er.
: ( Le Oanstitulrouari.)

— On assure que M. de Barant; a été nommé au dernier conseil aw-de vigueur aurait siiiiî p<Hjr msintPuir l'ordre. Comme je  vous le disais
; plu* hsut, un homme fut insulté hier pour avoir porrë la c.j::arde Irico- , . .
j  loie; grand nombre de nos jeunes gens, outrés de ces ex. ès, prirent la j *'*' * '
 ̂résolution de ep parer des coulc:ire nulionaies, et de lu. fiire rPB|iectt'r.—  Le enmle de Ravriev.l, a 'ibnssadeur en \ulri<-he s passé à Siras- 
. Ils ont en eff-t paru aujourd’hui Hmianche dans une de no* promenad. s ' bourg le 29. rp venant de Vienne à Paris. On ri il qur U cour de Vienne a 
i  les pliisfréquentées, couverts de '.b.ns et de c<icsrdes. .4 iissjtôt des [ témoigné Ira dispisilions le* plus favorables en faveur du gouverneiocnt 
provov-alions ont eu lieu, desdéi. c - s en ont été la suite ; les deux par- |'«t qu'eUe ne tardera point à reconnaître Louis-Philippe Lr, L'.Autriche 

: ris étaient en présence dans un éiai violent de fermcnlalion ; la m'iin-lre ]; dans Ils circonstances actuelles ne peut guères se dispenser Je suivre 
; faiblesse de l'autorité pouvait devenir le signal d’une mêlée généra!:. : l’exemple qu'a donné l'Angleterre son ancien allié.

Ayuntamiento de Madrid
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—  Onannonce pus le i w  tl'Orléin», et le 1-s‘ayelte sc pré- •
pennt à vi»ilrr toulua les villM de France, pow y foire finap- clioB dea |l 
gardia nalionaleo. [!■

A N G L E T E R R E

E x lra ii du N Io i nin^Cbrom cleriM  4 ttpUmSre.
•pprenn 

éclater à la fiie  i

—  Lt - éditciira du Jcifnmi * .t  D.'balt cl du Court ier Frimçirf* n ' « t  pu !î
faire nor.iiire teurc fi iiillcfl du 3 jciuceihre. l.cc u'ivriera iiiinriincurs «n i : m . . . . ___  , . . , . . _
refusé leers vrsic  ..d e„n n .)„ .i lu.pér.cuscme.u pn on rc,v„,çit à * •‘••««.'1“ ' »  ré». Ii.i.on en E«p«ene deva,'
C» tl.'g prci.ee» mécii.ii]iie». II cal SLirpreiiant pu- Ica préjuitéa apteacni 
encore a ce point sur les o inriir» «Je Faiig Il.a n'"iU lolerd l'éiniaaliin du 
C'ciialdid.'ei.nrj, qu'à la «rondiiion qa'il aer.iit iiiiprimé par Jw presses or- ■
«Iniaire#. Il v aurait fuihlease de la pari du nouveau guuvoriieinciit, s'il 
ne se hâloit da répiiuusr de piueiU acte» de violence. (2'iuK».)

tionque donnera Tlniielles à ce grand complot ; ayant autour de noB» 
une armée eon«idéral>fe, il est irop»c«ible de prtvoir les éyénemeni du 
lendemsin. Oimmeon l’avait craint, le rapportdela députation n’a 
point été satidàloant. I,e peuple est déterminé i  ne point attendre jus- 
nn'sB tS de septembre, qui est le jnar proposé parle roi pour la réunion 
des élata.géoérsnx. Il eaije qu’il lui soit fait une réponse immédiat* par

A U T R I C H E .

n l, „ '» „ i lJ h i f  *  septembre, ,Uns tes [uv v̂mces le- ie prince d’Orange, duquel on à «c o r *  Ir*.»jours p W  PoWmfr.
pm s la p p fo ch é É s  de U  r r* n ria , q .iH jq iii'S  unen ne r É lk s  «v o is in a n t  !,) \ _  _______  ^

■ co te  d e  la  M é il i ic r ra m ié c .  T o n s  1-a  E sp a g ii.,la  en é ta t de |K«rte» Ica  arm es 
tt  à  P n -is . c > t -o n t  parti*  p . - irs e  re n d re  à  le u rs  d e s tin a ijo n s  r e s -  

.p e c t iv e s , M it i. i  est . in jn n r r l 'h r i  à fa r is ,  m a is  o n  n e  le  e v iis id è rc  pin*
.•‘’éémme n n  h om m e c a im lilc  de fane m e  g u e rre  a c l i » c .  I,e a  E a p a g n o ls  

P \ R l o ,5 a e p ie i i lK ' ' .— î.a  I t a n q u il l i lé  p iib lh p ie  Im iib lé e  p -n d a n t  d e n t n e  se  r e p o k i i l  paa s u r  lu i  m i in le n a i l  p o u r les  a id e r  d ans  le u r  en trep rise .
Jours par les inirrijt» imprim -iiia, o'i <lc» iDiIivHlns »e  disant tels, est ' //o , n.
maintenant rét Hrc On a fi.il taire W rs  menaces, et Icajournatislea ne ! (iyOrrospondaiHC pattuuhèrt (fit TlME.q.)
aiini plus dans l‘allcrnati*e de changer lu nature de leurs presses, ou de j  PARIS, 4 septembre.
BusjK.udie liL u  liavans. *'*s n»>* que je vous ai transmis tu sujet delaRiiasie sont siilhenli-

• q iic s . Mais les jo . ir n a i is  de cette  v i le  g a r .le n t le  sdeoee, p o u r ne po in t

inlwmés d’une manière certaine, que PemcK-reur d’Ao- 
appris la révolution de Farias’estexprimé delà maDièr«

h j-D  ' " ‘"  urque a ta couronne. I.e courrier qui a porté à M. Pozro 
[I di Borgtj ses lettres de rappel et l’trdro aux eajete russes daquilter Paris, l 

/O ' e . ■ i I,' 1’ *'^ . “  le t l  rl a reaeontré à uns journée envitoBde''
! « t t e  capitale tin autre courrier porteur de la nouv.ile de l’ablicatïon et

Nous SOI 
trkha lœ q  
suivante.

«  ie  méprise les ministree tfm ont renversé Charles X  de son trône, 
en lui conseillant une infrsetios à 1a cbw le, à laquelle il avait solennel- 
leraent juré d'être fidèle. I,e premier devoir d'un honnête homme, et 
surtout d’un souverain, est de tenir à sa parole. Je regrettece malheur 
du duc de Bovdeaui pawequ'il en est innocent, mais dans aoenn cas, j «  
ne veux m'immiscer dans cette afihire. (JoumiU âet Céiols.)

■'ait lui même attenté à ses j.>iirs,
Siirie réqui..itoire de M. le prncureur-généial, on fait l’aiitopaei 

Orio.. Celte opération a été confiée au.x soi..s «le MM. Marc,Pasi|ui 
ej Marj.iUn. Les jambes présentaient «le légèics ecchymoses, résultant 
anus doute de leur contact contre le fer de la croisée et contre ta chaise

|de l'élévation du nouveau roi, 
à

de sorte qu’on peut s'attendre à voir ani-
R U S S I E .

raebiques n’a rien ollbrt de rcmiirquible ; iimia en observant altenlive- 
loent le cerveau, on a pu facilement constater un ramollissement partiel, 
de la pulpe cérébrale, ce qui fait présuniot que S. A. R. était menacés 
d'une iliéiiutiun mentale.

TESTAM ENT DU DUC DE BOURBON.
Le (lue de B.iiirbon, prince de Condé, qui vient de mourir d’une ma­

nière si exiraonliiiaire et SI déplorable, a laissé en dé| ôl cher Rabin, 
notnire, un testament autograi^e p.>rtant la «Jate du 30 août, dont les 
«lisposiiioiis suivantes ont été communiquées au S^euager des Chambres.

lo  II nomme pousses tégataires universels llvm i Eugène Philippe 
d’Orléans duc d’AiimnIe, et dame Sophie Dawes baronne de Feuchércs, 
et fait ensuite la répartition de si's biens comme suit ;

En faveur de la due baronne de Peuchérea. —  Une somme de deux 
millions on espèiea; le château et le parc de St-I.cu; le châieau, lester- ; 
res du Boissy et liéfvndanci'S ; la forêt de Montmorency et dépendances; | 
le château et les terres de Moifontaine et dépendances; le pavillon du,

P O R T U G A L

^  , - I.ISBONNE, 21 août.
Dans la lerme confianc# d'un prochain cbanffemsnt favorable à ses 

libéral jouit paisiblement au oiilieu de fôlicitHîonsmti- 
t U cl les dr l'neurifuse n ers clive qui doit le ranimer. Au contraire, les 
partjfans de i'ordre de choses aeluel sont frappés dé terreur, et ne sa- 

’j vent à que s moyens raisonnables ils doivent avoir recours dans la con- 
|j jnucturc présente. L e  triomphe glorieux de la presse en France parait 

avoir provoqué de nouvelles entraves contre celle du Portugal On aura
de 11 peine à le croire, cependant le fût est vr»i, U  GazeUt Portupuse 
n a rien publié jusqu’à ce Jour du ch.ingement qui a eu lieu en Francs, 

J, . „  . ,  les effets d'un exemple aussi pernicieux aux vues «les
Valais Bourbon occui.ép.ir elle et ses gui,aevee ses Ucpendance^ le mo-[ absolutistes, « l e s  habilans des provinces venaient à être instruits du
bilitr du dit pavillon, le» chevaux eléqnipsges f.iisunt pntlie de rétablis- i cours des é " ' --------- **
aement de cette (iaiiis, le tout exempt de frais et de- ilmit. hiiposés sur 
lea propiiélé» léguées. On évalue à d lUxe à «|ninze million» de francs 
cefto pi-rlinn des biens «lu défunt 'loni a hérité la bmonne deFeurhéres.
Le surplus (les propriétés du prince de Bourbon, à l’exception de quel­
ques leg. purticuliurs, est légué au duc «l'Aumale, troisièms fila du Roi 
des Français.

—  Lord Stuart de Rath.ay ayant rejn ses nn.ivetles lettre» de créance 
en qnlaité d'amlns.-a.lcur de lu (Jrtindn-Kretagne auprès du roi des Kran- 
paîs, s'est ren ia en pompe au Paluis-Rriyat le I r septembre, accompagné '
«le scs secrétoires, et a été |iréaenlc au Roi qui l’a reçu en cérémonie.
Sa seigneurie a été présentée ensuite à la reine, ci aux .autres membres 
de la famille royale. Celle lirs.-inn diplomatique étant le proinier acte 
de reconnaissance du nouveau youvemi'ment, et ayant é 'é  donnée par 
l’Angleterre, a excité le plus grand intérêt. On la considère avec raison 
C'Hniue garantis de la paix de l'Europe, ai la l’ rance se dispense d’inter­
venir dans liai affiirca des aiilres pay-. Le peuple même assemblé en 
p.vnd numiire aut environs du Palais Royal semblait être pénétré de 
l'importance de i cite démarche. 11 a accueilli lord Stuart à sa sortie du 
Palais par les plus vives acclamations.

—  f,a notjvellc de la reconnaissance du nouveau gouvernement par 
PAngleterrc.a été liansmise »ur tous les points de la France pari» télé­
graphe, et les fimriionnnires dans lea départements ont reçu l'ordre de 
hii donner la plus grande ptfijlicité.

BRUXELLES, 2 septembre.
Quoique la communication suivante ne soit pas de la date la plus ré­

cente, elle renferme les détails les plus remarquables de l’entrée du 
prince d'Oraiigo à Bruxelles.

La plus grande tranquillité régna dans la ville dans la nuit du lundi, 
lea citoyens montant la garde comme les jours précédents etlesliabitaiis 
ayant illuminé leurs maisons pour suppléer au défaut dos lanternes qui 
avaient été Wiséea. L e  lendoinaiii, mardi, ie prince d'Orange, accom­
pagné du prince Frédérick son f.èrc arriva à Vit»orde, et fit notifier son 
intention d’entrer dans la ville à lu tête d'un corps de troupes qu’il em­
menait de la Hollande. Une députation présidée par lo commandant 
de la garde bourgeoise, se rendit iiu«ai-l6t auprès du prince, pour lui of­
frir de l’escorter dans la ville, et lui déclarer en même tems qu'on s’oppo­
serait à ce que les troupes y  «nlrasscnl avec lui; vers sept heures du wir, 
la plus grands confusion se iiisnifcsta dans ta ville, sur le rapport qu’on 
fitcirciilcr, de l’inlenlion positive du prince do faire entrer les troupes. 
.Au même instant les maisons et ios • .  ,  .

, annoncent que des ordre» 
pour lui interdire de diwacr 

. 8 le pavillon tricolore-
On croit que l’ empereur de Russie est décid^en t hostrle a »  nrmyel 

ordre de choses en France. Cette opinion parait être confirmée par 1» 
rappel de M. Pozzo di Borgo ambassadenrde la cour de Russie i  Paris, 
qui tandis qu’il fait des préparatifs de départ, a notifié à tous lea sujet» 
russe» résidant dans la capitale qu’ils devaient se mettre en mesure de 
s’en éluigner sous huitaine.

N EW -Y O RK .

 ̂ fermé 9,’ on s’occu­
pa de dépaver lootes les me» conduisant à la route d’Anvers, on forma 

I Jcj barricades avec dea piorree, du buis, et des objets d’encombrement 
’ dg igu( 6 espèce. Enviion 200 dc6 bcAux arbics qui décorent les bou- 
lovarda {ms ftvçnuca des porte* WilüniD, Scbarbcck, et Louvain

aUmetlre dans loua lo . p..r e d Espagne les bâtimcni français sou.» I et une infinité de moyviis furent ' ' ' ' '
A r l tr tn n i/ xp â  n « a i f  4  rx./v<i a — . . . .  . . .  J  * . v t . »

B.AA'ONNF., 31 août, 9h. du matin 
}«iiucii>ai lia loaiioe.au ministre de la marine et des «m-1r,fî commis­

ion tes.
> Le consul d

dred _ ____..........................
pavillon Iflooiore, avait été reçu le jour mèiue par courrier extraordinaire.

PARIS, 3 septembre.
(Du .’ileisager des Chambres.)

Dns désordre» d’une nature très alarmante ont eu lieu dans le dépar- 
tenienl de l’Arriège; et demiùremenljse sont renouvelés ovee une nou­
velle violence. Des paysans de plusieur» communes se sont insurgés, 
non pas avec la noble ambition do reconquérir leurs droits, mais dans U- 
but «lo violer les droits d'autrui.

pris encore pour arrêter la marche des
troupes sur la ville.

De nouvelles dépiitnlioni furent envoyée» su prince qui les reçut de 
très m.iuvnise grâce ; ce ne fut que vers les dix heures du matin le Jour 
suivant que, cédant aux représentation! des députés et désireux sans 
aucun doute d’épargner le sang de scs sujets, le prince d'Orange consen- 
tilà  entrer dans sa capitale uconmpagné eciil»i7ier,t de son état-iiinjnr. 
Huit mille hommes de la garde bourgeoise usai niblée sur lu grande placé 
marchèrent à sa rencontre. A  <h iix heures Sou .Altesse Royale fit son

, -------- , entrée dans la ville. U s’était »éparé de ses Iroupcs qui étaient restées
l»e  grands excès ont été commis. Un château, quelque» maisons par- '■ voisinage de Lacken, sou» les ordres du prince Frédérick. Cet

ticuliérc» etdea nian'ifaclures ont été pillée». M. dcVauilemoi, citoyen |l «etc d>' courage et de confiance de la part de Son Altesse Royale qui ae 
honorable, a été teuH en captivité pendant trois jours par ecsmi«érafalca. j  livrait seul dans une ville en armes contre le gouternement de enn oère
lia en v.-ni^a. ;t. ..... r  ...i.-;------- . r ., -  . ' lit cesser les «larniB» et renaître l’espérance. L . »  Anglais surtout étaient

en proie aux plu» vives inquiéludc», ayant appréhendé jus<|U’alors les 
horreur» du massacre et du pillogc. Son Altesse arriva au milieu de son 
escorte jusqu'à la grande jiiace, où elle fit balte. Elle harangua le peu­
ple, et lui parla de la confiance qu’il metlail dans son honneur, et j«na 
sa protection contre tout acte l’e violence. Le prince ajouta qu’il était

Ils en Veulent, diseiii-its, eux fomlerice et aux fuiêt». Cependant ces 
premi-r» étaWissemens forment à peu près l'unique ressmirce. d’un dépar- 
terneiit pauvre et dans lequel il ne ae trouve pour ainsi dire que ries mines 
rtc ter. Le code forestier. légalement volé ol proniulBué, cffl’cte, qjoute- 
t-on, les intérêts de* hahiUns des montag,,, j. Qu>j| rfç,nc modifié 
le plus têt possible, <H qu’on en r«traii Ii. ci-qui (>eul être injuste, mais
«ans aucun cas, il ns doit servir de piétexie à des actes de violence, i; Belse. qu’il avait versé son sang pour le pays, qu'il coopérerait avec te» 
Ptusieora propriétainis, effrayé» ou cnnlraiiils par les rebelles, ont sous- j’ éhtfs de la garde bourgeoise aux nieiliaura moyens d’assurer le bonheur 
ertt à toutes les coiidiiion» exigées d'eux. f  du (leuple, etc. Il agita sdii rhapeaii en l’air en signe de coMvntement

Le nombre de» mécoiitcnU et leurs dispositions ont occasionné do st de conlialiié, et quitta la grande place au milieu des cri» de joie «le la 
frandoa craintes le 27 dans la ville de Tarascon. Plusieurs habilans ont -, multitude assemblée. Quelque» voix firent entendre le» mots «  Vive la 
pn» la tuile em^rtant 1 •urs eficts lea plus précieux. M. Gauja, nommé . • liberté, à bas A au Maanen,» mais en général le» habilans étaient eatis- 

nicnt prélelde l’Arriêge, est parti pour se rendre à son poste. Es- j de ce qui venait de se passer. Dans cette matinée, lea troupes quit- 
i qu’il pameiidta prompterucut 8 rétablir Potdre. j 'èrcnl h* .«talions qu’elles occupaient depuis sept jours et se retirèrent

dans l’miérieur des palais du roi et do prince d’Orange, laissant la ga«Je
TOULON 2Çaoôt.T »» » : .- . . . . .  r i ’— X K XJ < . 1.- ,1  I boiirgeoi-e en|«osses»ion enlièredela ville. Depuis ce moment BruLllcs

«o-rS »  I î,  diiquc. est hissé le pavillon de l’amiral Du- a été pjilailemeui tranquille. Plusieurs conseils ont été convoqués e-
l-sa Toulon. Il est nécessaire aux «p- , se sont ajournés, cl malgré la vive anxiété qui abanrbe tous 10^^1118

ŝ’S ^  d «  ;îr .g ..s  concil-atoire aura lieu entre le roi êt lé. • . -  - rentrer dans le port. 1! n’exiale pas
un aeiil point sur la « ête d'Afi iqiie où des vaisseaux et des frégates puis­
sent trouver un mouillage sûr, et on n’a aucun faesuin aujourd’hui «j’une 
flotte sous voile, ou liaiis le port, pour la piolcction de notre armée.

Des ordres ont été expédiés de Paris le î8 août pour que la division 
navale qoidoit rester dan» le» porta d’A  ger, Bona et Oian soit confiée à 
M- Msasivu de Cl.-rval, Elle 8C con piiaera de 4 frégates, 12 corvette»,
4 bncks, 6 corvelips de chare.’, S ealurres, et «je tous les bâliineiis que 
raïuiral Duperté jug'r.. «.onremilile d’y joui Ire. Trois corvettes, sept 
biicks et quatre bateau: à vapeur seront employés au service de la cor- 
r apundancf.

—  Trois vaiaacüux de ligne, six frégates, 2 corvette» et quatre bricks
seront triiiii i-ii ob--rvat>..n dan» la petite rade de Toulon On fait
w t'eR e  [ T L u r z  t 7  il Ceiyn.I«iù -^er» midi, on e ^  ^onvërm'q’ue lÉ  pr,ë;ce‘ d‘’’OranB7
i T m f ^ é  a , bixv.i,«a,ixdc|;surlecham p ,m..r la Haye, afin de mettre sous les yeux du hfileS r
feSe:.fdetur : » r  ôur ^  2-h.Umens «iront éga-1 seula.i.m» d. »  ettoy.-,,,. V n  ,s,ore que ees représentions t r  i ”  t
IVIDCI deeun.ie» a kur r. niiée a Toulon. |l jet» d ’une -r.nn tei nponance, et sont faites d’un style péremptoire.

Hu remploemcntanminl!troVan.M«anen 
A l. ilf* ^lvofllï 9̂1 armée à Tarw.

{ . V e u a s e r  d e s  C h a m b r e s . )

Rnnr-.B de Parh du 4 septembre :
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peuple.
l  ne dénu’ation envoyée à la Haye est de retour. Son rapport sera 

publié üausla imirée. Le délai de cette publicatiou eat de mauvais au- 
;gure.

[ La lettre suivante indique p!"* rue toutes les relation» publiées jii». 
j qiihei le pouvoir formidiildo et le ton décidé des bourg»««s. II. n’ont 
I donné que trois jour» au prince d’Orange pour répondre à leurs deman- 
des.

ELLES, 3 «ptembr®, 6 heures aprévmîdi.
1 ,1'â plus grandoe itiijuléUaeB onl régné •iij<>uid’hoi dao« k  ville lors­

qu’on ft quvies dincusMone entre le pnnee d’Orange et le comité 
chargé U rêgli r les difficultés existanicsse prolongent et ort pris un
cnrocière ho-Ii!e ; on ne regardait même pas comme improbable, qu’il y 
eut un cnjrageiii. nl entre les troupe» de ligne et la garde 
"  '■........ . ■ pirtirait

,  , .--péremptoire. En
conséniiciice !e pnnee est paiti «Je Bruxelles àdeux heures, «t uneheore 
apiès t'iiiKsli s Iroiipe», ii.fjnterie et cavalerie, sont parties et la ville 
es' re*éev»ii» ."i «-ul soldat.

Lescuiiim..:iil.mis de la g.nrde bourgeoise et plnricur» Sabilan» ont 
signé cc’moi.i tiiK ut «vtc h- pririee un ai te par lequel celui-ci gnranlil I mardi a Alasomc-ilull. 
la 811 eia de la ville, et It-s premier» s’engsgi nt à s’oppOFer àce que la d’j -  i 
nm-'ic sod ehangSe pend-rnt C^s.nee du prince. Une proclamation dont îe f 
but l'st de ri.f Mirer Us habilans, les invite à attendre avec eonfnnce la ré- 
p.v.Fii:ii roi siiï ''cii:a" ’i,. .!c,= » ,-.jrts. Telle est notre situation dan» C-

L a  plua Importante des nouvelles reçues p a r le  B im in g k a n ', 
parti de  L iv e rp o o l le  8 septembre, est c e lle  de !a  reconnais- 

sau cede  Lou is-Ph ilippe D  com m e R o i  des F rança is, par le  

gouvernem ent anglais. C e t événem ent a  produit une v ive  

i sensation dans Paris , e t lord Stuart de  R othsay, h sa sortie  

du Pa la is -R oya l, a  é té  accom pagné par les  acclamations d e t 

nombreux spectateurs que la  curiosité e t  l’ in térêt avaient at­

tirés. L ’A n g le terre  aurait eu m auvaise grâce  à  repousser UB 

principe qui a  donné lo trône à  la  fam ille  qui la gouverne au­

jou rd ’hui, cependant en prenant l ’ in itiative dans cette  grande 

question, en se décidant la prem ière e t  sans consulter d ’ an- 

1 ciennes liaisons de Sam te-A lliance, e lle  a  m érité  la recon­

naissance de tous les am is de la lib erté . C ette  dém arche au­

ra certainem ent une grande influence dans les  délibérations 

des autres cabinets, mais quelque soit leur décision la F ranco  

ne doit plus la  redouter. L a  guerre avec  l’ A n g le terre  était la 

seu le qu’ e lle  pût craindre, à cause de son com m erce ; avec  les  

autres puissances e lle ne serait peut-être pas un mal, mais e lle  
nous paraît fo rt peu probable.

L ’t;ii/jo.i.iu« (ftj n u ss ie  a  donné ordre h son ambassadeur h 

 ̂P aris , M . P o z z o  di B o rgo , d e  qu itterjeette capitale. O n ne 

' peut attacher beaucoup d ’ im portance h cette m esure qui a été 

prise à  la  prem ière nouvelle  de la  déchéance de Charles X .  

L a  connaissance des événem ens postérieurs et le  désir de la 

paix manifesté pat ses voisins, le  fera  probablem ent changer 
de  résolution.

L e s  habilans de Bruxelles sem blent déterm inés h obtenir 

que le  R o i fasse droit à leurs réclam ations ; leur attitude est 

menaçante, e t ils n’unt accordé au prince d ’ O range qu’un dé­
la i de trot* jo u r »  pour qu’il rapportât la réponse du R o i, lui 

promettant que jusqu’alors cm ne e’ûccttperai/ pas de changt-
ment de dynastie.

A  Paris , de nombreux rassemblemens d ’ ouvriers se  sont 

portés k de nouvelles v io lences, e t ont brise quelques presses 

à m écanique. L e  6 septembre la tranquillité était à  peu-près 
rétablie.

D e s  troubles ont éclaté h N îm es , A lb y  et M onlauban. D ans 

'le s  journaux français que nous apporte le  I l e n r i i r ,  noua 

trouvons les détails des prem iers désordres qui ont eu lieu ; 

par le  2 ’tmes nous apprenons qu’ ils se  sont renouvelés-

N o u s  n’ avons aucunes nouvelles positives de l’Ita lie  e t de  

l’ E spagne, e t c ’c.st un sujet d ’étonnem ent pour nous que les  

e ffets  de la b e lle  révolution de F ra n ce  ne se soient pas fait 

sentir encore au-d»dà des Pyrénées.

O n  assure q’ ie  les mines d’ or qu’ on e.xploite dans la C aro­

line du N o rd , près de Cliarlotte, seront, dans peu de tem s, en 

état de donner des produits considérables. L e  chevalier do 

I R iva fin o ii, ie m êm e qui fut longtems en M e.viq iie chargé par 

(iilférentes com pagnies aiig iiiis i.i de  la  direction de leur» 

m ines, v ient de  partir de N e w - Y o r k  pour se r e n d »  

a Charlotte, alin de d iriger l’e x p lo i 't 'i ,  o des m ines d e là  

Caroline du A  otd. I l  est accem pagne de mineurs allemands 

et d 'ingénieurs dont les lalens font présager d ’heureux résul­
tats.

A  la demande des commissaires de l’ exposition  des produits 

de l'industrie am éricaine, M . D srico a  coitseiiti a rcm eltreA  

jeu d i prochain, 21 o c to b re , le concert qu’i l  devait doBuçg

mai»'
. tiwkic' f’ b« '* dt, V.

U n  bâtiment arrivé de la Havïne à Philadelphie rapporte, 
que ie paquebot français N o .  2, illnnt de Bordeaux â la T era -

'• • ni exUledftns les ccmperucs,
>' î u. toute* soüt ptftiei à iuivre U  <

et l’» t  C ru z ii 'a  e tc  admis dans le port le  la H avan e  qu 'aptès 
1 dttec- li auteué son pat illou tricolore au è'ap - lio ro .

avotr

Ayuntamiento de Madrid
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L e  Jow tia i o f  Commerct noua fournit la  liste 8uiv8ntcdeS| 
bàtim ens actuellem ent dana le  port de 3S’ ew *York , dans la* j 
quelle  ne sont pas com pris ceux em ployés à  la navigation des 
riv ières , ni les em barcations pour le  serv ice  de la  B a ie.
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N A S H V I L L E ,  4  octobre.

T ra ité  conclu avec ha Indiens C/iocfoi»*.

A p rès  tre iz e  jou rs  d ’ anxiété e t d ’ un travail pénible, le  se­
crétaire de  la guerre e t  le  généra l C o fiee  sont parvenus à 
conclure un traité qui a été  signé par les Choctaw s.

C es Ind iens cèden t le  pays qu’ ils occupent, e t se retireront 
dans le  cours d e  trois années au delà du M ississipi. 
C eu x  d 'entr’eux qui désirent rester ne le  pourront après un 
term e de cinq années, e t  alors, s’ ils ne disposent pas de la 
propriété, leurs terres seront occupées à  charge de redevan­
c e  envers eux. O n fera  le  re levé  du pays et le  gou­
vernem ent pourra le  faire arpenter quand bon lui semblera, 
mais aucune ven te de terrain n’ aura lieu avant le  départ des 
Indiens, e t il ne sera perm is à  aucun individu citoyen  des E -  
tats-Unis do s’ établir dans leur pays.

P rès  de 5.000 indiens ont assisté aux con férences qui ont 
p récédé le  traité.

R ésu ltat du recensem ent dans les  trois v illes  principales de 
l’ état de la Y irg in ie  :

esclavea. h . de e. librea. total. 
6351 195S 16,057
3757  928 9,816
2843  2024 8,300

vu , à  plusieurs reprises, des Sibériens m angerjusqu ’àqu aran -i par la  cro isée. S i j e  pouvais en tre r!.... s i j e  pouvais entrer, 
te  livres de viande par jour. I l  faut que leur estom ac ne soit i répétait-ii, en essuyant la sueur de son  v isage hàlé par le  so-
pas organisé de  la m êm e m anière que la nôtre, ca r sans c o la ' '.. i l ! E t  l’ on disait autour de lui ; « V o i l à  le  signal de la  i. m ort

blanca. 
R ichm ond, 7748 
N o rfo lk , 6131 
Petersburgh, 3433

S C I E N C E S

il leur serait im possib le d ’ava ler d’un seu l trait, com m e ils ie du taureau ! C ’ est maintenant qu e le  matador saisit le  vo ile  
fon t, leur soupe et leur thé à une température si é le v ée  qu’ ils rouge, e t  m et le  do ig t sur la pointe de  son ép ée  pour v o ir  si

e lle  entrera bien ! Q uels  npplaudissemcns ! c ’ est sans doute

I N S E N S I B I L I T É  P O U R  L A  D O U L E U R .
L e s  adeptes de M esm er font grand bruit de l ’insensibilité 

pour la  douleur qu’ acquièrent certains individus dans l’ état 
«pasm od iq iie  qu’ ils nom m ent som m eil magnétique. Quelques 
exem ples, rapportés par le  savant auteur du Journal d’un JVa- 
/(jrahjlr,prouvent que cette  insensibilité peut exister aussi sous 
Pem pire de certaines circonstances, dans le  som m eil naturel. 
N o u s  citerons le  plus remarquable de ces  faits.

«  I l  y  a  quelques années, dit-il, un cultivateur fut surpris par 
une nuit obscure en revenant des champs. N e  pouvant plus 
trouver sa route, il s’assit sur la  p la ie form e d ’un four à chaux, 
et, com m e il faisait très-froid, il p laça ses Jambes engourdies 
p rès  des pierres qui brûlaient. I l  s’ endorm it dans cette situa­
tion, e t  la feu, redoublant d ’ intensité, eu t b ientôt atteint les 
pierres sur lesquelles un de ses pieds était p lacé ; mais son 
som m eil n’en fut pas troublé, e t i! continua à dormir paisible­
m ent, quoique le  feu  eût consumé entièrement son pied et 
m êm e sa jam be jusqu ’au-dessus de la  cheville. C e  fut dans 
c e t  état que les ouvriers du four à  chaux le  trouvèrent le  len­
demain matin à la  m êm e place, où  il continuait à som m eiller 
prafondémant. Quand on  le  réve illa  il n’ éprouva aucune es­
pèce  de douleur, et, ignorant l'affreux accident qui lu i était ar- 
ru 4 i i l  réclam a un de ses souliers au.v ouvriers qui l ’entou- 
m e n t, pour continuer son chemin. E n  se levant, encore à 
dem i assoupi, il appuya sur le  so i l’ extrém ité de la  jam be qui 
■avait é té  b rû lée, mais e lle  se brisa en fragm ens charbonnés ; 
o a  le  conduisit à l’ hôpital où on lui prodigua tous les secours 
que réclam ait un état aussi singulier. I l  n’exprim ait toujours 
aucun sentiment de douleur, e t il est vraisem blable qu’ il n’ en 
éprouvait pas. Cependant l’ incendie qui le  consumait n’ avait 
point arrêté ses ravages depuis qu’ on  l'ava it retiré du feu , et 
au bout de qu inze jours il ava it cessé de v ivre . C e  n’ est pas 
•ur de sim ples oiii-d ire mais d ’ après m es propres observations 
que j e  rapporte c e  fa it qui s’ est passé dans un four à chaux 
peu é lo ign é  de la  cam pagne que j ’ habite. O n sait qu’ en plon­
gean t une blessure récente dans du ga z  acide carbonique, on 
parvient à fa ire  cesser la douleur qu’ e lle occasionne ; j ’ignore 
ai c’ est le  g a z  acide carbonique e.xhalé du four à chaux qui a- 
vait produit l’insensibilité si fatale à ce  malheureux. C e  gaz, 
au m oyen  duquel les prêtres de l ’antiquit-i déterm inaient les 
convulsions des pythies, produit les effets les  plus variés et 
m êm e les plus contraires sur le  systèm e nerveu.x, ca r tantôt il 
cause des spasmes violons, e t tantôt il paraît p longer les  fa­
cu ltés cérébrales dans une atonie com p lè te .»

soupe
noua brûleraient infailliblement les entrailles. I l  sera it im- 

! possible qu’un# colon ie  sibérienne vécû t dans l ’E urope occ i- 
Id en ta le ; un seu l individu y  consommerait davantage que 
toute une fam ille  d ’E uropéens. »

I L ’am iral S a ritc iie ff rapporte que les  Tungouseji qui l’ ac- 
I com pagnèrent dans son voy a ge  en Sibérie, au lieu de dorm ir 
^au b ivouac, em ployaient toute la  nuit à m anger. O n  avait 
! triplé ou quadruplé la  ration ordinaire des R usses, e t cepen- 
1 dant c es  hom m es sc plaignaient de ne pas avo ir  de  quoi se 
I nourrir. O n  dit à  l’am iral qu’un de c es  hom m es était dans 
I l ’ usage d e  m anger chaque jou r tout le  quartier de derrière d’un 
I bœuf, v ingt livres de  graisse, e t  de  boite  une quantité propor- 
1 tionnelle de beurre fondu. Curieux de vérifier c e  fait, il fit ve- 
i nir H iom m e en question ; on lui donna un potage de r iz  bouil- 
,li avec  trois livres de beurre, le  tout pesant v in ^ -h u it livres.
I Q uoiqu ’il eû t dé jà  déjeuné, i l  m angea la totalité de  ce  potage 
avec  av id ité , e t ce  qu’i l  y  a  de plus remarquable, c ’ est qu ’il 
n’ en éprouva aucun inconvénient dans toute la jou rn ée. L e  
lendemain il eut volontiers recom m encé.

I ls  m angent aussi des quantités énorm es de poisson g e lé  e t 
cru. «  E n  dépit do nos préventions, dit le  voyageu r que nous 
avons c ité  plus haut, c ’est un des mets les plus délicats qu’ on 
puisse se procurer. R ien  de plus délicieux que d e  faire fon­
dre du poisson cru dans sa bouche : les huîtres, la  c rèm e, les 
m eilleures ge lées  du m onde n ’en approchent pas ; e t  ce  qu'il 
y  a de plus agréable, c ’ est qu ’ on peut se procurer c e t aliment 
en quantité très-abondante et à fort peu de frais. J e  viens de 
m anger la  totalité d ’un poisson g la cé  du poids de deux ou 
trois livres, avec  du biscu it noir e t de l ’ eau-de-vie de  se ig le , et 
je  défierais l ’art ou la  nature de préparer un m eilleur repas. 
On le  coupe par tranches m inces, de la  tè te  à la queue ; et 
c ’ est pour ,cette  raison qu’ on  lui a donné le  nom  de atro- 
ganina. >

M É L A N G E S .

M Œ U R S  E S P A G N O L E S .

LE COMBAT DE TAUREAUX.
Les rois, entourés de leur cour, président 

à ces jeux sanglans j et le peuple, occupant 
les immenses amphithé&tres, témoigne par 
des cris de joie, par des transporta de plaisir 
et d’ivresse, quel est son amour efiiéné pour 
ces antiques combats.

(Florism, Gonzalve.)
D u  cô té  de la  porte d ’A lca la , un lundi, 6 ju in  1830, à  cinq 

heures du soir, la  poussière s ’ é leva it sous les pas de la  foule 
qui se hfltait, e t sous le  trot des mules qui traînent les  cabrio­
lets de place. L e s  fiacres qui conüeunent deux personnes et 
que m ène le  cocher assis sur l ’ un des brancards, se d irigeaient 
avec  les piétons e t d ’autres équipages plus brillans vers le  c ir­
que où  SC donne le  com bat des taureaux.

L e s  hom m es du peuple, la  tê te  couverte d ’un mouchoir, la 
veste  je té e  sur l’ épaule gauche, le  bâton à la  main, pressaient 
la marche de leurs fem m es e t de leurs enfans ; car ils voulaient 
ê tre  là  pour siffler l ’ algiiazU, quand i l  vient avec  le  bourreau, 
au m ilieu de la  carrière, donner lecture des ordonnances faites 
à l'occas ion  de c es  divertissem ens, e t des peines portées con- 

î tre ceux qui les enfreindraient ; ils voulaient aussi voir tous les 
com battons s ’agenouiller devant la lo g e  du roi ; e t le  corrégi- 
dor donner aux prem iers tenans le  signal du com bat, en jetant 
la c le f  qui doit ouvrir la  carrière au taureau.

• P au vre  P éd rillo  ! disait une fem m e du peuple en marchant 
à  côté  d ’un hom m e qui se plaignait d ’ être en re ta rd .— li 
pleure, répondit l’ hom m e, il n’y  jicnsera plus dem ain !—  I l  eût 
été si aise de vo ir  la  course et d ’y  porter sa veste  rayée  et ce  
ruban qu’h ier j 'a i  attaché à  son chapeau ! T om as illo , sais-lo 
que nous allons dépenser tout le  produit de mon travail de la 
semaine 1 —  E t  noua n’ aurons encore qu’ une p lace au soleil,
dit l ’hom m e en s'arrêtant____S i nous retournions auprès de
notre enlaiit, d it la  fem m e. —  V iens, T om as illo , ajouta-t-elle 
CD prenant le  bras de son mari. Quand la  fraîcheur sera  ve ­
nue, nous nous asseoirons tous à la porte ; tu nous monteras 
avec  la  gu itare le  Teatamtnl de la conaiitulion, e t  notre P éd r il­
lo  conso lé  dansera avec  ses castagnettes ; la  so irée  sera a- 
gréab le  ainsi, e t  demain j e  pourrai payer...,»

Us Otaient arrivés à la porte d’A lca la . D e  là , l ’ on aperçoit 
le  cirque. L e s  deux preniierspicadorea, à cheval, a v e c  leurs 
g lands chapeaux blancs ornés d ’un bouquet, leurs vestes ri­
chem ent brodées et leurs longues lam es entraient eu ce  m o­
ment. L e  peuple les nommait en les suivant et vantait leur 
adresse. C e lle  vue, ce.s discours firent cesser l’ hésitation de 
T om as illo . L e  goû t espuzuol pour cette  sorte de spectacle 
se réve illa  si v ivem ent chez lui qu ’ il se précipita vers la porte. 
Sa fem m e le suivit. E lle  soupira, et s’ arrêta mi instant sur le

don H ernandel qui a  com m encé.,.. 11 n ’en manque pas un.
I l  frajipiî : l 'é p é e  entre jusqu ’à la  garde, e t le  taureau tom be 
sans je te r  une goutte de sang. G are , gare  !.... vo ilà  les  mules 
avec  leurs drapeaux, leur* panaches et leurs sonnettes..-.E lles 
viennent chercher le  taureau tué !»

L e s  mules pas.sèrent. L a  porte s’ était ouverte. E lles  re­
vinrent en ga lopant ; e t tandis que les curieux qui n’avaient 
pu entrer, pour participer du moins au com bat, frappaient 
de leurs bâtons et avec  de grands cris l ’ennem i terrassé et 
traîné dehors, des enfans se glissèrent entre les gardes kiaU 
tentifs.

Joyeu x , ils pénétrèrent dans la  ga lerie  la  plus voisine du 
cirque. C ’est là  que sautaient les bandilleroa poursuivis ; 
c ’ est là  que l’ on  vo it flotter le  manteau noir e t les plumes de 
l’ a lguazil qui reste à  cheva l sous la lo ge  du corrég idor, c ’e?t 
là  que les  com battans drapés dans leurs vo iles  de soie qu’ils 
agiteront en fuyant, attendent le  m om ent de  paraître dans la 
lice. C ette  ga lerie  est défendue de l’ approche de l’ anima! par 

j une barrière haute de  six pieds, e t presque toutes les fois, cil# 
, est franchie par un ou deux taureaux.

L ’ ensem ble du spectacle  est beau. C e  cirque immense, 
cette  fou le attentive, ce  beau c ie l qui s’ arrondit sur votre tête, 
ces  costum es antiques, ce  roulem ent de tim bales, ces  cris que 
poussent à  la  fo is  huit ou n eu f m ille  spectateurs, font une vé ­
ritable impression.... E l le  redouble ; c a r ia  porte pesante s ’ ou­
vre.... T o u s  les yeux cherchent le  taureau attendu ;.... il pa­
raît, il s’ élance.

C ’est un animal furieux. L e  ruban jaune qui tom be sut 
son c o l annonce qu’ il a brouté la  bruyère des environs de \  a- 
lence ; ses cornes sont perçantes com m e le.s traits les plus ai­
gus ; des yeu x  d e  feu brillent sous son front large  et noir : il 
frappe et je tte  soiis lui la  terre qu’il creuse de ses pieds. I l  a 
dé jà  assouvi sa fureur. D ébarrassé de son cava lier que les 
bandilleroa ont sauvé en attirant l’ ennem i d’ un autre côté , un 
cheval avec  ses flancs ouverts, court dans l ’arène qu’ il ensan­
glante ; l’ autre, couché, frappé d ’une atteinte plus sûre, i l  ne 
se re lèvera  pas.

L ’on  applaudit. Vedienie !  s’ écrie  tout le  peuple a rec  en­
thousiasme.

L e  p icador est aussi d é liv ré , e t tandis qu’ il se re lève , tout 
fro issé de sa chûte, le  taureau dé jà  b lessé poursuit le  manteau 
d ’ écarlate qui donne le  change à  sa fureur. L ’ adroit coureur 
qui le  lien t devant lui, s ’é lance au m om ent d ’ être atteint.... I l  
a sauté la  barrière ; l’ animal, c ’ était le  plus lé g e r  que depuis 
long-tem s l ’ on eût vu, franchit aussi l ’ obstacle ; il est dans la 
prem ière ga lerie , dans la  ga lerie  la  plus vois ine du cirque.

D e s  cria s’ é lèven t : «  Sauvez-vous ! sauvez-vous !— D ieu  ! 
D ieu  ! un enfant !....—  I l  n’aura pas le  te ra s .— U  est perdu, 
déchiré, m ort !»

D e s  étrangers se levèren t avec  un m ouvem ent d ’horreur.—  
« V a l i e n l e s ’écria  un hom m e du peuple, de  la  p lace élo igné# 
qu’ il occupait, e t en frappant la  balustrade de son bâton.

U n e fem m e, à  cô té  do lui, devin t pâle e t tremblante.... e lle  
croya it que cette  petite ves te  rayée ....e lle  chercha dans sa po- 
che,avec un m ouvem ent d iffic ile  à rendre. E lle  se  rassit tran­
quillem ent__ sa main ava it rencontré la c lé  de  sa maison.
E lle  attendait sans inquiétude la fin du com bat de taureaux.

U N  B A L  E N  R U S S IE .

G énéra lem ent, les bals russes offrent un caractère d ’ élégtin- 
ce  et de grandeur que n’ ont point les nôtres. L ’exigu ite  de 
nos salons contraste désagréablem ent avec la  fou le  des invi­
tés ; la  chaleur et la confusion étouffent le  plaisir ; dès qu’ on 

[quitte l’ aim able sim plicité des réunions intimes, pour qu’un# 
fête soit de bon goût, il faut que rien  n’y  manque, e t  que U  
m agnificence s’y  trouve : c ’ est ce  qui existe à S l-Pétersbourg; 
dans la plupart des maisons, quatre à  cinq cents personne* 
peuvent c ircu ler librem ent ; les p ièces  sont vastes, décorée* 
avec  splendeur, les danseurs ont le  champ libre ; tout est es­
pacé, tout porte l’ em preinte d ’une noble somptuosité.

Enfin , rien de plus magnifique qu’ un bat paré à S t-Péters- 
bourg : la variété des uniformes, c e lle  des ordres, la plupart 
eu diamans, les fem m es revêtues de robes sortant de l ’a igu ill* 
e t couvertes de p ierreries étincelantes, la profusion des fiour.s, 
l’innom brable quaiitité de bougies, les sons d ’une miisiqu#

! parfaite, le  luxe oriental des rafralchissemens, l’ aim able deaor- 
' dre d e- danse“ du N o rd  succédant à la grâce  sym étrique d * 
nos contredar -es qu’on appelle quadrilles, enfin  lu soniptuo^i- 
lé  du souper - ‘ -rvi dans une longue ga lerie  où  toutes les fem­
m es peuvent ]'reiidre p lace ; tel e i l  le  magnifique coup-d œ il 
qui charme le  voyageur.

J e  vondraw jou ir de la surprise d’ un de nos é légans Iran*.. 
porté subitement dans l’ une de ces brillantes nsscnibltes ; 
peut-être nu prem ier fl.nn d 'adirm ation, s ’ fcv iera it-il . • M »  
parole d ’honneur c ’ est m ieux qu’ à Paris . »  R evenu  de son é- 
tourdissemeiit, sans doute l’ amour-propre français leprer.driiit

V ora citi dea populaliona indigènes de Id s ie  aeptentrionale.
L e s  peuples de  cette partie du m onde ont véritablem ent un 

appétit prodigieux, e t qui doit paraître incroyable à toua ceux ,
qui n’ en ont pas été  tém oins. « A  Tabu lak , dit un voyageur, !' seuil pour rezard'>r de pauvres enfans qui se pressaient à la 
j ’ eus un exem p le  remarquable de l'appétit d ’un enfant qu’on 'l porte, et t:'u baient d 'apercevoir par ses ouvertm  es quelque ‘ droits, nous verrions notre fat s 'arm er de sa lo rgn elle , e t 
m ’assura n ’avo ir pas encore cinq ans. I l  se roulait tout au-j; chose du coinhat. I ' »  roolotnei.t do Umballe se ht entcudic. |i „Q „g  pgg|gg_,j,j„j,g . .  j ja is ,  d<>uciriei<t,
tour de  la  chambre pour m anger le  su if qui coulait des chan- '|« C ’ost le taureau qui entre dans ht lice  ! ^ o ilà  que l’ on sitlle | çui-- dea miaucc.s, vo ilà  des poses moins giiu  ioii.-es, de.-* piiy- 
delles. Surpris d 
la it pareeque cet enfant ■■ 
beaucoup la p a is se ,
tre, me répondit-on, m u s  pareeque les HiUénens m angentl oannuieroï quaiia r  e iiio iice in  teura carus uan» lo v u to t iie s ie s  cn|
partout où  il y  a des alimens et ne !ai«sent jam ais rien perdre , l’ animal qui bais 'i- l i tête pour les frapner ! E n ten d ez-vou s , genls iit’ ues qui me .séparent di- ia n ô tit ,  j e  ne me suis jarntus 
de ce  qui peut être  m angé. J e  lui donnai une chandelle faite jj l'exp los ion  do l'a.-ii-ùo attache à  ses blessures ! J e  1 ai vu j si pri s do mon cher Pu ii-- »
du ïu i f  le  plus impur, puis une seconde, puis une trois ièm e ; bondir dans l’ arène ; regarde com m e le.-' manteaux do voie f  ,t-fjues » ’ i n ierveilleut 'ucjns fuci'em enf que neu».
et te tout fut avideinont d 'v o r e .  M on  compagnon lui o ffr it:[qu ’ on expose à  sa foreur vo len t au m ilieu de la pou ssii- ,-cigacur persmi assistait denù-'uomer.t ’a l’ une de ces  f»'-

é ga le - lire  !. . . . »  _ | itos; (i;i le croyait lav i. mtiis ior--<;':’ r,i, lui demanda ciniuut^tensuite plusieurs livres de beurre gol
compagnon 
i! les mangea

meut, ainsi qu'un g r io d  morceau de savon jaune qu’ on lui pré-'| I ls  parlaient ainu on se haussant s>ir leurs pieds pour a llem -; \\ trou\; it 
•enta. J e  priai alor.v toutes les personnes présentes de  n e . jd re a iix  jours que laisse Ut poite  entre ses ais mal jo ints.... k,,,.;, (ji.r.
plus r i«n  lui donner, c.ir il est év i 'on t qu'il aurait ctuitinué h 'j E l ra rm i eux, le  plus einpres-u, le  plus curieux était celu i q " i ,  d.m.ici.t la fatigue de danser eux-m ur.ea.

ü e a 'i f  iip irc.p  bii-yru.Tc. répotidit-il ; j e  ui’ ê- 
seigucurs russes, ayaiu  au liiiil d'esclavvt-, se

dévorer tout ce  qu’on  lui aurait offert. j ;  ven tiî d ’arriver en courant, sa jretile veste rayée  sous le  bras :
• C o q u e  vais d ire de la  voracité des hommes faits paraîtra |;i! avait reg.ardé plus d ’une fo is  en route, à droite, à  gauche cl 

encore plus incroyable. Aucun aliment, quehpie d ego û ta n t jd en iè re  lui ; car son père a puni q iie lquef-is  s '-v ireriien t saj
^ l ’il soit, ne leur rvpiigne. J e  crois qu'il » ’y  a que i’a’ose.a-ii désobéissance ; e t sa m ère, qui emporte avec  e lle  la c lé  de la . • .> i  i
c e  d’ alimens qui puisse lim iter leurs consem m auons. J  uiij maison, no lui pardonnerait pas de s’ é tre  exposé, en  s a u lttt fj constant, le  plus dévoué Je  S a  AlûjcatP ; « i « » s  e  ciU lluticttS*

L E S  C A M A Î iA D L S  D E  F E U  G E O R G E S  IV .

L e  feu marquis de Ha^'lmga fu i c»rla iiie incu t Vami U  j Iqa

Ayuntamiento de Madrid
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vê lé  très-peu propre à présider le  conseil du roi. Tou jours 
crib lé  de dettes, il empruntait toujours sur ses biens à  venir et 
à  un in térêt énorm e. Ses dom estiques, e t il en ava it un très- 
grand nom bre, vivaient de bom bances continuelles, e t buvaient 
aux dépens de leur maître, les  vins les plus chers et les plus 
exquis. I l  avait aussi une bonne escorte de  parasites, dont la 
plupart étaient de véritab les sangsues. 13e ce  nom bre était 
F é l ix  M a c  Carthy, aventurier écossa is qui, s'étant absenté une 
fo is  plus long-tem s que de coutum e de la  p lace St-Jacques, fit 
porter b son amphytrion, par la personne que celu i-c i avait 
en voyée  savoir pourquoi il ne venait pas, nne paire de  souliers 
usés de l’ orteil au talon, e t  lui fit dem ander s’ il était décent 
qu’ainsi chaussé, i l  se perm ît d 'en trer dans l’ hôte! de  son sei­
gneur.... I l  ne faut pas s’étonner, d ’ après cela , si le  prince et 
le  marquis étaien t toujours à court d ’ argent.

P arm i les com pagnons de jeunesse du prince, il ne faut pas 
oublier (Jeorge  H an ger, depuis lord Coleraine, hom m e d ’un 
caractère excessivem ent b izarre, non cependant dépourvu de 
talent, mais menant une v ie  d érég lé e  au milieu de gens de bas 
étage. D an s ses dernières années, i l  alla habiter une m é­
chante petite maison de cam pagne à Ilam pstead -R oad , auprès 
delà. I l  passait toutes ses soirées au cabaret, mai.s cela  ne 
l’ empêchait pas cependant d ’è tre  un des habitués du château. 
P eu  de tem s avant la  régen ce , le  prince lui d it un jou r en 
riant ; «  G eorge,nous som m es de vieux am is,et vous ne m 'in­
v ite z  jam ais à  d îner avec  v o u s ; j e  serais bien aise mainte­
nant de m ’asseoir une fo is  à  votre  table. —  Sire, répliqna-t-il, 
si voua vou lez d îner com m e m oi, vous serez, plus que qui que 
c e  soit au m onde, le  bien-venu ch ez m oi. Seulem ent, fixez- 
m oi le  jou r, afin  de ne pas me surprendre. • L e  prince donna 
B on jou r et ne fit pas defaut. I l  aperçut d’ abord quelques pré­
paratifs de cuisine ; mais le  d îner fut enfin servi par une ser­
vante, e t il consistait en une épaule de mouton cuite au four 
avec  des pom m es de terre ; on y  ajouta du porter. Quant au 
vin, l’historien, qui tient cette anecdote de  H an ge r lui-m êm e, 
n’en parle pas. L e  colonel H an ge r hérita du titre de  lord 
Co leraine en 1814, à la m ort de  son frère ; mais c ’ était le  plus 
aanglant aflrou l qu’ on  lui pût fa ire  en lui écrivant que de com ­
m encer sa lettre par J\Iyiord.,.. I !  portait toujours au cou une 
m auvaise cravate de  soie, e t  sous le  bras un gros bâton bien 
aéditieux. I l  mourut en 1817, à l ’ â ge  de soixante-treize ans. 
D epu is quelques années, le  ro i l’ avait écarté de  ses parties de 
plaisir, à  cause de ses mœurs grossières. I l  avait é té  pen­
dant un certain  tems lo grand pourvoyeur des plaisirs royaux ; 
mais aussi v icieux et aussi bouffon que Falstatf, i l  n’ avait pas 
l ’esprit v i f  e t pétillant du gros Jacques.

P arm i les  parasites du ro i se trouvait aussi H enry  Baie 
D ud ley, vulgairem ent appelé le Ferra illeur ; son véritable 
nom était B âte  (bou te-fe ii) ; mais il y  ajouta en 1784 celu i de 
D ud ley. I l  succéda à  son père dans la euro de K orth -Farm - 
bridge, com té d ’ L s s e x , où  il ne fixa jam ais sa résidence. Il 
continua de dem eurer à Lon dres et se mit à faire des p ièces  de 
théâtre, en môme tem s qu’il d irigea le .I/ o n iin g  Post, L n  
1780, il avait fonde le .M o m m g  Herald, qu idev in t le  journal à 
la  mode. L ’ evéqu e L o w lh  l'ayant som m é d ’ aller nu lieu où é- 
laien l ses fonctions ecclésia.stiques, ou de les abandonner, il 
prit, pour conserver ses droits, la  cure de H e iidon . ] ,à ,  il a- 
vait l’habitude de passer tous les dimanches la  jou rn ée avec 
l’ acteur Parsons, son grand am i, e t entre l’ o flice  du matin et 
celu i du soir il s’ occupait à jo u e r  avec  lui au cribba^e ( je u  de 
cartes) dans la  sacristie! L o rsqu e  le  duc de Bedford  fut élu 
v ice -ro i d’ Irlande, il nom m a D u d ley  chancelier de la m étro­
pole de Ferns, e t lui con féra  encore d ’ autres charges lucrati­
ves. E n  IS IC ,  il obtint une des prébendes d ’E ly . E n  1812, 
le  prince régent l’avait fait baronnet ; inaislorsqu ’ en 1807 on 
avait vouIn am ener lord  G ren ville  à lui donner un évêché, il 
répondit par ces paroles do Saint-Pau l : U n  évêqu e ne doit 
pas être  un batailleur.

Lorsqu e  le prince transporta sa cour à  Brighton, il prit à  son 
•e rv ic e  un A llem and nom m é L ou is  W e lt jio . C ’ était un an­
cien faiseur de pain d ’ épices, qui vendait par les rues de petils 
gâteaux. L e  prince, enchanté de  ses manières et de ses  pâ­
tisseries, le  prit à son service. I I  s’ é leva  successivem ent au 
grade de cuisinier en c h e fe l de m aître d ’hôtel à  Carlton-H ouse 
c l  au pavillon. Au ssi son orgueil s ’enfla-t-il en m êm e tems 
que sa fortu n e ; il prenait souvent de grandes libertés avec 
son r o ja l  maître, et il poussa la  présomption et l’ impertinence 
jusqu ’à s’ attirer une destitution sans appel ; vo ic i à quel pro­
pos. I l  n’ava it qu ’une fille , dont il raffolait. C e tte  fille  s’a­
v isa  d ’ épouser m algré lui son aide do cuisine. W e it jie  fut tel­
lem ent humilié de cette  m ésalliance qu’i l  se p laignit am ère­
m ent à  son altesse royale, s’ é le va  fortem ent contre l’ ingrati­
tude du jeu n e  hom m e, et appuyant sur le  déshonneur dont ce 
m ariage couvrait sa fam ille, il le  supplia de renvoyer de suite 
le  délinquant. M a is  le  prince, naturellem ent bon, répondit par 
un sourire, e t conseilla sim plem ent à IV e itjie  de  vivre en père 
avec  les jeunes époux. Celu i-ci, indigné, poursuivit ses plain­
tes jusqu’à  ce  qu’ enfin le  prince, poussé à  bout, le  renvoya de 
sa chambre et lui ôta presque aussitôt sa charge pour la don­
ner à  son gendre. H eureusem ent, W e it jie  avait am assé une 
belle fortune, e t il se m it à bâtir plusieurs maisons à  Brighton. 
l i  établit aussi dans Saint-Jam es Street une maison d ’escompte 
dont l’ h istoire serait fo rt curieuse. I l  mourut subitement en 
18C0. (  George I V :  ^ lem oirs o f  kis life and reign. etc. etc, bu 
H .  E . L lo y d .)

Pompée celle de manger assis lorsqu’ il faisait la guerre. Ven­
dôme, au contraire, quoique grand capitaine, soupait couché 
:dans sa tente.

On demandait à Rome autant de cyathes (petits gobelets) 
qu’il y avait de lettres dans le nom de celui dont on portait la 
: santé.
: Parmi ces coutumes, plusieurs étaient religieuses; mais 
c’est à la fin du repas que les anciens disaient leur Benediciie ; 
dis faisaient une libation au bon génie, et brûlaient une partie 
des restes. (Barbares !) Ce sacrifice se nommait prolervia. | 

’ Les convives, en prenant congé de leur hôte, recevaient de lui j 
.des préseiis. Cléopâtre, après le superbe ambigu qu’elle of-j 
frit eu C'ilicie à Marc-Antoine et aux officiers des troupes ro­
maines, leur fit don des lits, de la vaisselle et de tout co qui j 
avait paru sur la fable ; plus des litières pour les ramener chez ' 
eux avec les porteurs eux-mêmes, qui étaient des esclaves

Un jeune français qui a quelque connaissance des affaire* 
commertiaJeB, ainsique des Isuguei française et espagnole, désire le 
p̂ lacer chez un négociant de ^ew.York, ou de quelqie auirê villodes 
ttalB-Xjms, sou pour être employé dans des bnreaui ou en voyage.

L* peraonne qui publie cet avertissemewt, n’ayant en vae que le dé­
sir de a occuper préwei.t, quesi l’on jugeait convenable de loi accorder
des émolumens en échange de son travail, elle en laissera le fiieraent 
entièrement à la convenance de la personne ĝ ui voudra l’employer ; et
que, flans le cas où la place qui lui serait offerte piésenteraît quelque 
responsabilité, elle est àmêmede fournir le caulionnenient qui la: \ ,t
demandé.

Tou te communicelion peut être dirigée aubuteau de ta poste de Kew- 
York,à A. B. C., bo^le^'o. 100. 66— I f

S Y L V E S T E R ,  130 B roadw ay,

P rend  la  liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent 
^urs ordres, que, chaque JELDl, on fait un tiragede la Loterie de New 
York et qu il a reçu de l’Etat une licence pour vendre des billets, on 

f . . . ■ - . - I parts de billet. ’
atricains. L a  gastronom ie est généreuse de sa nature. j O ctobre 20, extra clase, $25 ,000  10 000 nrix du b illet S6 

L e  roi de  L oan go , en A frique, a  deux maisons pour r é f e c  Syivester a vendu dans la  lo terie  de j L d i  deVnier, te
toires ; il m ange dans l’ une et bo it dans l ’autre. I l  est per­
m is de le  regarder boire ; mais il est défendu, sous peine de 

I mort, de le  vo ir  manger. O h  ! le  bon  petit roi !
D ans nos repas nous som m es assis sur des s ièges : les 

T u rcs  sont assis par terre sur leurs talons ; le s  R om ains é- 
taient couchés ; les Japonais sont à  genoux. P arm i nous,' 
une table sert à  plusieurs ; ch ez les Chinois, chacun a la sien- j 
ne à  part. N o u s  voulons nos viandes cuites e t  b ien  assaisoo-1 
n ées ; les Tarta res  les aiment’ c io e s , e t le s  trouvent autre-1 
ment sans goû t et do pénible d igestion. L a  poutargue, le  ’ 
caviar, mets qui font leurs délices, faits d ’œ ufs de poissons 
salés, seraient des objets de d égoû t et d ’horreur pour nos 
portefaix.

A u x  festins solennels des sacres de nos rois, le s  grands sei­
gneurs servaient à  cheval. «  A u  d îner du sacre de Charles V I ,  
raconte Froissard , en 1380, les c inq oncles du roi, Brabant, 
Anjou, Berri, B ourgogne et Bourbon, s’ assirent à sa table, et 
la roh evêq iie  de R e im s  et autres prélats à sa dextre : e t le s  
servaient des hauts barons, le  sire de  Couci, le  sire de  C lisson 
l’ am iral de la m er, m essire G ui de la  T riiu ou ille , sur hauts 
destriers tout couverts e t parés de  drap d ’ or. •

g ro s  lo t de $10,000.

Très beau Papier de Poste français à vendre chez
A .  T hoibnier U espi.aces, 32  E xchange-p lace.

D E N T S  IN C O R R U P T IB L E S .
M M . P L A N T O Ü  père et fils, Chirurgiens Dentistes de 

Y»ru, premiers fsbrieanu des dents incorruptibles, qui leur ont mérité 
aepuis près de dix ans on cerlificït de la Société Médicale de Philadel- 
ptne, altesUnt la supénoxilé de cette espèce de dents artificielles sur

C LA SS IQ U E S  F R A N Ç A IS .
L e  soussigné v ient de recevoir e t o ffre  à des prix au-dessous 

de ceux d’Europe, les ouvrages suivans .
Œuvres de Voltaire, 75 volsdo, brochés, J40; les mêmes reliés, J75— 

Kousseau, 26 vols So, reliés, $26 —  Racine, 6 vols do, brochés, $6 ; les 
cnénies reliés, $9 —  Molière, 6 vola 8o, reliés, $9 —  Bossuet, 21 vols 8o, 
reliés, $30 — Cour? de liiléraiure de Labarpe, 18 vols 8o, reliés, $24 — 
Le Sage, Qil Blas. 3 vols 8o, reliés, $5; le même brochés, $3 50 — Vies 
des hommes célèbres de Plutarque, traduit par D. Ricanl, 16 vola l8o, 
rrochés, $ô.

Tous les ouvrages ci dessus, lo Plutsrqiie excepté, sont d’une édition 
tiruforme, imprimés avec des csractèros neufs s«r do très beau papier.

i 'v re ig ji and C laisical Booksiore,
CHARLES DE B E H R , ü ire e lo r, 

lOS Broadway, New-Vork,
32 Soulh-sixlh-street, Philadelphie.

« . . I l  _  r  •. J *  . .  a i l l l lC I C I I C S  BUT
Mn. »“je‘ t>'s à corruption, offrent aux habW
tans des Etats-Unis leurs services r ''" * .........- •, - ---------- poiirloutes les opérationsde leur art.
trlrtent f ^ ' ’  "/ '^  *’ jamais de couleur et ne con-

1 f  ® rnauvxise odeur, depuis uneseale jusqu’à des râteliers 
entiers, lorsqu i! ne reste pins une dent dans la bouche, ils ont obtenu
Litluâ 1 î  «o t “ cquiK dans la fabrication, h
solidité et la durée de cea dents.

^   ̂Philadelphie, quatrième rue Sud, No. HO.

AVLS.
L o  docteur V . G u il i.oi;, ayant définitivement fixé sa rési­

dence à N. w-York, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra le 
consulter tous les jours à sondomicile No. I I I  Broadway. L’expérience 
qu’il a acquise par un long séjour sur la fête du Mexique, et dans les 

1 lÆcidentales et l’étude particulière à laquelle il s’est livré desmala- 
ordiiiaiTcs dans ces climats, le mettent à même de donner des con- 
salutairesâux personnes qui auraientl'intention de les habiter, 
s français et les espagnols ignorant la langue anglaise, pourron
...... le Docteurtiuillüù dansJeur propre langue. Il se réfère:

Alex. H. Stevens,

---- , J.00110, i»c i roysni surfleie satistaire)
'̂ “bfiqué par lui qui ne donnerait pas une complété sa 

tisl-JClion sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans 
rats que le transport, et même il rendra l’argent, si on le désire,

autre
maila perruque n’ayant servie.

On peut s’adresser à lui pour une perruque, en lui envoyant la mesure 
du tour de ta tête, et celle depuis la naissance d. .  cheveux  ̂du fronuSÎ!

COUTUMES CONVtVI.tLES DE DIFFÉKESS PEUPLES.
Chez les Romains, on présentait aux convives, au com­

mencement du dîner, un mémoire détaillé et complet du menu, 
afin qu’ils réservasst ;it leur appétit pour les mets à leur con­
venance. Bien imaginé.

On sait que les anciens mangeaient couchés ou accoudés. 
On rangeait ordinairement les lits aux trois cotés d’une table 
«arrée, en sorte qu’un côté rc.slât libre pour le service : c'eût 
été pour ces maîtres du monde un supplice tantalien que de 
diiier a.ssis à notre manière; ce malheur ne leur arrivait que 
dans rabattement du désespoir; lorsqu’ils négligeaient tous 
les soins de leur bien-être, ou lorsque par austerile, ils s’im­
posaient des peiiilences et des privations. On remarqua com- 
me une singulière preuve de tristesse et de deuil que, depuis 
la bataille de Pbarsale, Caton ne se coucha plus pour prendre

à New-York, aux docteurs 

à Philadelphie “

à Baltimore “

J. W. Francis, 
J. J. Uravee. 
H. Laroche 
Thos. Harris 
Samuel Baker 
R. W. Hall 
V. Potier, etc.

Professeurs 
de l’université 
de MaryUnd.

Le docteur Guillou recevra volontiers dans ion étude, 'deux élèves en 
-rtecine, ou un plus grand nombre, qui indépt*nd«mmpnt des nioyene 

nu iifl trouveront cbez luideseperfeciiuntier dans ïpii? n m r p * s t M n  • t l m n  I
la faculté d’y acquérir!

* ?* prrffcnuniier dans leur profession, auront 
sfraialaconnaiasance des langues française et
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qu’à la joinlure de là première vertèbre à la nuque, passant sur 1 occipol, 
etyjomdrcunéchantillondescheveux, ^ '

x..*’ °r“x '* U”  Papipf de la grandeur de Is nudité -
diefre I '« " '«■ “ f.les  personnes, on peut s’adresser à lui, si on 
désire de 1-ouvrage bien fait; s. la personne désire du courant et boa 

H n en Uit pas : le prix d’une perruque 15 pisslrcs, d’un toupet
4 4 ....6m

10.

important aux amateun de la  Hanse de lo c if lé  ei de ta 
fValse, et principalement à  ceux qu i liennent à p rofiler tPun* 
bonne mélhode (Penseignement :

É C O LE  D E  D A N S E  E T  D E  IVALSE .
M . et M «  A chille ont l’honneur de faire savoir que leur

S»rr.iivpirfl Ia «> __ *Ecole de Danse rouvrira le 2 octobre.
Pri-xpar quartier $12,et$ô d’entrée pour les commençant». 

Ils pourront donner chez eux ou en ville^es leçons psriieulièret.. 
S adresser, pour le prix et conditions, à vvî'n,». ____ _

PAQUEBOTS DU HAVRF,.

aes repas, et bi^dore-'UmpTe

Ligne». 1 iSavires.
1 1 Charloniasnc,

3 Havre,.........
2 Chs. Carrol..
1 Ed. Quesiiell.

! 3 Henri lY . . , ,
2 France.........
1 Sully............
3 François Ir...
2 bric............
I Formosa___
3 DeRliam.. . .
2 Ed. Bonnaffi!.

Robinson, rirfév. 1 rjuin. Ir oct.
Keene___[10 »  10 »  10 >
Clark.....jliO »  20 - 20 »
Hawkins..jllrmarslrjuil. Irnov. 
I. B. Fell.l 10 »  U < 10 a

20 • 20 > 20 > 
Iravril.lraoht Irdéc 
10 »  10 .  10 • 
20 »  20 > 20 «
Ir mai.Irsept. I rjan. 
[10 a 10  • 10 a
1 2 0  a  2 0  »  a )  a

E Eunh,.
I .Vf acy .... 
'Skiddy... 
,J. Funk..
Orne.......
Depeyster 
Hatha wav

Première ligne, consignataire au Hivre, E. Quesnel l’ainé.
Deuxième ligne, Bonnaffè, Boisgérard et Cie., agens à New-York,

Crassoua A Boyd, 
rroistènie iigne, consignataires au Hàvre» La Rue fe Palmer; pro- 

pridiaires à ^eW'York, C. Bolton, Fox & LiviogatoQ; courtiers, Cra9>
wua & Boyd

Tous cea navirea sont de première classe, «commandés pardeseapi 
lames expénroeutés. Leurs einménagemenssont étégans et aussi com­
modes qu’on le peut désirer. Le prix d’une traversée dans la chambre 
ŝt fixé à $140, pour lequel on fournis* lits complets, vins et abon­

dantes provisions.

No. 84. conditions, à leurdcmeure, Walker Street,
63—8f

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .

ont transporté leu r fonderie du
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-strcet. Us ont un assortiment compleki* 
caractères qu ils offrent aux prix suivans. ^  "

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs
............  36cenw. S m a liP i^ ,.........  38 ego

Wig-Primer.......40 Brevier...............  56
...........46 Minion....................70

Nonpatetl.......... 90 Pcarl...................... * 1 4 0
Diamond................... $£.

A U X  A-M ATEURS B O N  G O U T.

A six mois de crédit, ou à 7J pour cent d’escompte. Ile prennent dt 
vieux caraciercs en paiement, à raison de 9 centsla livre.  ̂

Wm.Iiagar etCie.8ppel!e„ll’.tienlioi.des Imprimeurs àlenrnoo 
veau métal qu’ils garantissent supérieur à tout antre employé dans c«
P.ys etguie.t de l0a t2p.c.plusrégerque.’ .ncien. Ils ont drnou.ea« 
moules depuis le Pica jusqu’au D'rm' nd, et sont arens de M. .' Samuel

<ûte .V a sk in g tm  Press,^u’iis vendront à ubprix modéré.

B U R E A U  D \ 3 G E J V C E , à N e w - Y o e k , 

Broad-slreet, JVo. 8.

On s’y charge d’acheter et de vendre à commission, d’effectuer les 
assurances d opérer la rentrée de fonds et d’en faire la remise : défaire 
les entiéesde Douane, pour chargemeni et déchargemens de marchan 
aises, oagage.elc.; de traduire toute espèee de flocumeneet deVrvi 
iIiDterprete; de procurer des professeura de langues, d’artsetde acien 
ces ; de loutnir les reneeigneinens nécessaires pour se faire naturalise 
ciioyen des Euie-Lnie; et enfin d’exécuter tout ce qui lourn être util#

enverront leurs ordres à M. 
F.LGENE BLRüü.NZlO, directeur de cet établissement, qui donnsia 
lespranties nécessaires de son exsetitude et loyauté.

Il y a dan» le même Bureau, conilainment à vendre, diflérenle» out- 
•tés des Cigares de la Hirvane, enlotsou en boites de 250.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
L e  C o u m e r des E u d s -V n it parsitra tous les samedis et mcrcrediB.-le 

prix est de Atiil doflors par an, payables à l’expiration du premier semes- 
; tre, non compris le port.—  Lee souscriptions subsisteront jusqu’à la noti- 
, ficalion régulièrement faitequel’abonné veut cesser de l'èlre. Néanmoins, 
[ tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les personnes qui h*-

X f  c\T i7T '0  ri- T> J •xT •*’' **' ’ * où le Journal n’a pas d’agena, sont tenues de paver d'»-
A .  L .  S .M E T S  e tC ie . ,  B roadw ay, N o .  258, s’ exerçant v.nce i. montant de leur souscription. 

loujoura aréumr clicx eux toutes les Grtcec.tellem^ni fAvrtris^^B nar ! r,.___  ^
Dames, ont le plaisir d’annoncer qu ils viennent de recevoir des envois I - r “ f® "' • ® New-ïork, au bureau du C«urrierd« Étoli-Uni», Pta. 
de leurs agens en Europe, qui surpassent, pat l’élégance et la grâce des ! ̂  "™ *“*ôWeet, où les lettres, communications et envois doivent êtl» 
articles,tout cequel’onavu jusqu’à présent; les Dames sont invitées. ûancs de port, i  M.M. les Édaeuri du Caurrier lie» ̂ s lj-Uniio i
de venir partager Pa.limratiun que ces nouveautés inspirent. U s  brit- 1 à M. W ». A. WisHxaT, Cmssier du Jom-nel.Faiitâa wi->K..a nmt liai «e.rvf . !_J-_ t • > . l ' *[Ixiitea robtrade bal sont d’un goût rare; iea deBsius exquis des 

: voi'cs de blonde et de dentelle sont surprenans. Les broderies, les boas, 
,Jes bonnets, les éclixrpes, les pèlerines, les cravitles etius caitezous sont 
[les produits des plus cé'èbreafabriques. Enfindans leurjoli magasin se

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année S2ê, avec le JoumaL 

$15, sans le Journal.
$1 pour chaque insertion n’excédant p*s un carre d’impressisn 

pour la première lus et âO ceaispour cliacon* des fois suivante*.

W i .

J. B . L A F O Y ,  JVo. 27 Aius-slreet.

De retour à New-Y’ork, où il est connu depuis vingt ans pour faire les 
Perruques et Toupets à la perfection. ® pour taire les

Entraîné par le désir de plaire, ou de prouver aux personnes de go'* 
dos talena ilistmgués qui existent à New-York, de
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